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tion, elle craignoit que fon pere n'approu-
vát pas d'autres vuesque les íiennes. Elle
fgavoit que parmi les gens de fa qualité,
ce font ordinairement le bien & les dignitez
qui reglent les alliances , fans aucun égard
aux inclinations des gens qu'on lie enfem-
ble, qui á proprement parler ne font que
les vidimes de Fambition de leurs parens;
ainfi elle regrettoit Verville dans le fond
de fon cceur ;mais elle laiflbitá fon pere
le pouvoir de difpofer de fa main. IIla
deílina á un des plus honnétes hommes du
monde, parfaitement bien fait & d'un vrai
mérite , en un mot á un homme capable de
fe faire aimer de tout autre que d'un coeur
prévenu,

L'amour dont Sylvie étoit prévenue pour
Vervillene l'empécha pas de rendre juftice
á Juftin, c'étoit fe nom de fon mari,parce
qu'elle viten lui un homme tout aimable.
Les frequentes converfations qu'elle eut
avec lui, lui découvrirent tout fon mérito;
mais fon cosur étoit trop rempli pour lui
accorder autre chofe que de l'eftime. Ce-
pendant bien perfaadée qu'il étoit digne
d'elle, elle obéit á Cleon ,finonavecplaifir,
du moins fans répugnance. Elle fit fes ef-
forts pour luí livrer fon cceur , mais elle
n'en eut pas le pouvoir, parce que Verville
en étoit trop fe maitre

L'amour fe nourrit & s'augmente ps?



l'efpérance ,mais ilne meurt pas par le dé.
fefpoir. Verville penfa mourir de douleur
& de rage,. lorfqu'ilne put plus douter di
ce fatal mariage. lljuftifioitSylvie ,ígachant
qu'elle n'avoit pas pú fe difpenfer d'o'tdr
á fon pere, & comme ilétoit entiérement
perfuadé que tout fon coeur étoit á lui,qu'il
en étoit aimé,mais qu'elle n'en étoit pas
moins perdue pour lui, ees penfées firent
dans fon efprit une telle impreífion qu'ilen
tomba malade. Sylvie apprit fa maladie
avec une douleur d'autant plus violente
qu'elle fot obligée de la cachen Elle lui
envoya diré qu'elle prenoit part á fa fanté,
&qu'elle le prioit de faire fes efforts pour
la rétablir. IIfut ponduel á exécuter cet
orare ,&parut peu de tems aprés aux yeux
de Sylvie, qui voyant avec étonnement un
fi prodigieux changement dans fa perfonne
pour une ficourte malalie, ne put s'empé-
cher d'en avoir pitié. Dans le tems qu'elle
táchoit d'étouffer dans fon cceur les tendres
fentimens qu'elle fentoit pour lui,elle re-
gut une lettre de fa part, par laquelle il
luimandoit, que ne voyant que des objets
de douleur & de rage, ilétoit réfolu de
quitter le pa'is & fe Royanme pour aller
chercher une mort qui le délivrát tout dün
coup des fupplices éternels oü ilétoit ex-
pofé dans le lieu de fa naiffance, & la fup-
plioit de lui donner un moment d'entietien
partfeulfer pour prendre congé d'elle; aprés



quoi, difoit-il,iln'auroit plus de regret á
fa \icM
pa. ,quoi \u25a0sfexpole. une femme lorfqu'elle
ftoute fes fentimens, ou qu'elle foeft pas
en garde contre les premicrs mouvemen.s
de fon cceur; Syívie fit réponfe, á Verville,
& ne fit aucune difficulté de lui accorder
l'entretien qu'il lui demanda; & fans pre-
ved quelle en feroit la réulfite, elle le pria
elle-méme que ce fut dans un endroit qui
ne lui fut point fufped,parce que fon def-
fein n'étoit pas d'en venir auífi avant qu'el-
le en vint. La peur de faire connoítre á
fon époux qu'elle avoit eu quelque confide-
iation pour Verville,niméme qu'elle con-
noiffoit fa perfonne, lui fit faire la plus
gran.le faute qu'une femme puiffe faire,qui
eft d'accepter un rendez-vous dans un lieu
oii un amant peut étre le maitre. Verville
prévit tout d'un coup ce qu'il en pouvoit
efpérer, & ne fe crut pas malheureux. II
luiindiqua une maifon écartée , oü elle fe
rendit fans en prévoir la eonfequence, &
feulement dans Fintention de recevoir fes
adieux & de lui faire les fiens; mais fa
foibleffe la trompa aifément. Elle trouva
Verville au cominencement refpeducux, &
peu á peu entreprenant; ce qu'il luiavoit
dit I'avoit attendrie , Fardeur qu'il lui té-
•ooigna l'anima, elle changea de couleur,
ü s'en app,ergut,il la pouffa,& enfin aprés
vuelque réfiftance qu'eile lit poiu: honores



fa défaite, elle fuccomba. Elle avoit dü
le prévoir , mais fon peu d'expérience ;&
la droiture de fes intentions ne luiavoient
pas permis de rien craindre fur fa dématche,
ni de faire reflexión qu'une femme préfume

trop de fa vertu , lorfqu'elle compte de fe

retirer entiere d'un rendez-vous qu'un amant

lui a donné dans un lieu oüriennes'oppofe
á fes vceux,&oü au contraire le filence &la
foikude le favorifent & donnent tout lieu
á fes entreprifes.

Une femme qui accorde les derniéres fa-

veurs devient efelave de fon amant favorifé.
Sylvie s'en appergut,en ce que Verville ne
parla plus de partir, & qu'au contraire il
voulut refter pour jouir de fa conquéte.

Leurs entrevues néanmoins furent rares,

mais elles furent tendres.
Juílin s'appercevant enfin des diflrpations

de fon époufe , réfolut d'en découvrír le
fujet, & la furprit un jour qu'elle écrivoit
une lettre. C'eft encoré ce qu'une femme
ne dok pas faire, parce que ce font des té-
moins convaincans qui ne meurent jamáis,
&quine peuvent étre recufez. IIlaprít,
mais. n'y ayant point de non, elle eut la
préfence d'efprk de prendre tout d'un coup
fon parti,& de diré qu'elle écrivoit á un
parent. Cette lettre n'avoit rien d'effentiel,

n'étant pas achevée , ainfi ilne put faire'
deffus aucun fondement , mais ilFéclaira.
enluite de fi prés ,qu'il apprit qu'elle al-.
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loit dans une maifon empruntée oü il fe
trouvoit un homme parfaitement bien fait,
qu'on ne connoiffoit,pas. IIy alia, & les
furprit tous deux tete á tete, mais ne voyant
aucun veftige de ce qui fe paffoit entre eux,
& cet époux fage & prudent voulant bien
lui-méme ne pas s'appercevoir du tour , il
leur fut facile de juftifierleur furprife fur
l'étonnement oü fe préfence les mettoit.
Juílin le crut, ou fitfemblant de le croire,
& fens fe haufferni fe bailTer ,iln'en fitpas
plus mauvais vifage á fa femme, & fe con-
tenta de la prier de n'entretenir plus de
commerce avec Verville,&de ceffer de le
voir. Elle lepromit, & n'en fitríen. Juf-
tin en fit fes plaintes á Cleon ,quibien-loin
de donner dans le fens de fon gendre, lui
dit que fa filie étoit fage, qu'il la certifioit
telle ,qu'elle avoit été trop bien élevée
pour rien faire d'indigne de fa naiffance, &
qu'il ne la croirok jamáis criminelle qu'il
ne le vit de fes propres yeux. IIajouta en
parlant á Juílin, que dans la figure qu'il
faifoit dans le monde, ildevoit fe mettre
au deffus de ees foibleífes; qu'il prít garde
á ce qu'il alloitfaire, afin de ne fe pas don-
ner lui-méme en fpedacle á toute la Fran-
ce; que fans doute la jeuneffe de Sylvie
étoit caufe qu'elle s'engageoit dans des
parties dont elle ne prévoyoit pas les
confequences ; mais qu'il étoit tres cer-
taín que fes adions étoient innocentes,



& il finit fon difcours en lui cftant
ees vers.

Les éclats que l'on fait fur un femblable

Sont toujours des éclats , dont on ne reviera
point.

point,

Sur 'la fot d'un mari le monde s'abandonne
A taxer la pudeur de celle qu'ilfouppnne ,.
Et ne peut préfumer s'il a trop éclaté ,
Ou'elle ait de la vertu puifqu'il en a douté.

Juílin étoit trop perfuadé de la vérité de
cette morale pour ne s'y pas rendre, &
outre cela ilfouhaitok trop que fa femme
füt fage ,ou du moins qu'elle parüt telfe-,
pour contredire fon beau-pere. IIfe ren-
dit, ou plutót feignit de fe rendre á fes rai-
fons ; ileut méme la prudence de le prier
de ne point parler á Sylvie de ce qu'il lui
avoit dit, & cependant continua d'exami-
ner & de faire examiner fes adions ,& le

hazard luien fit connoítre plus qué fes foins
n'auroient découvert-

IIrevenok un jour avec un de fes amis
011 ilavoit été diner,,& d'oü il fortoitavec
lui dans fon carroffe ;en paffant dans une

rué détournée ,&dans laquelle ilne demeu-
roit que du menú peuple , ilvit entrer fa

femme déguifée dans une maifon de peu
d'apparence ;ileút eu de la peine á la re-
como! tre,&auroit crú s'étre trompé., s'il
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n'avoit pas vú fa femme de chambre avec
elle. Ce déguifement lui étant fufped,il
retourna des le lendemain matin dans cette
rué, déguifé lui-méme , & s'informa des
gens qui demeuroient dans la maifon oü il
avoit vü entrer Sylvie, & en apprit des
chofes qui redoublérent fes foupgons. II
fgut que c'étoit un fripier qui I'avoit Iouée
& meublée , qu'il la rempliflbit de gens
qu'on ne connoiffoit pas ; & que pour la
garde des meubles , ily faifoit Ioger-uhe
femme ágée , qui nettoyoit tout. IIalia
trouver cette fémme ,& s'informa d'elle fi
elle avoit quelque chambre vuide ;& com-
me elle lui dit que la feconde étoit álouer,
le marché en fut bfen-tót fait.; ilpria cette
femme de lui diré quéls étoient les autres
gens qui logeoient chez elle, parce que,
pourfuivit-il,comme j'aibeaucoup de nip-
pes & d'argent que j'ai apportez de la cam-
pagne, je fuis fort aife de fgavoir avec qui
je demeurerai ;& fi ce font d'honnétes gens.
Vous-n'avez rien á craindre, lui dit cette
femme, je loge dans la fale en bas, la por-
te ferme toujours ,& perfonne ne fort ni
ne monte que je ne le voye ; outre cela il.
n'y a pas grand monde ici. La premiare
ebambre eft occupée par un homme de qua-
lité , qui s'eft marié en fecret, & qui ne
vie-nt icique deux ou trois fois la femaine;
& la,femme, qui n'eft qu'une limpieDemoi-
felle, n'y vien-t jamáis qu'il n'y foit, &il*



font enivron une heme ou deux enfemble",
Pour les autres , ce font des gens qui for-
tent des le matin,& qui ne reviennent que
le foir. Je ferai tout au contraire , reprit
Juílin , lorfque je ferai dans cette vilfe. fe
viendrai icile matin &en reflbrtirai le foir

parce que j'ai quelques affaires qui ne me
permettent pas de paroltre pendant le jour
ni de refter chez un parent oü je couche'
ainfi, dit-il, je ne vous incommoderai pas
beaucoup , que pour aller me faire apporter
á manger ,&des demain matin je viendrai
prendre poffelfion de votre chambre :&en
méme tems illui donna de Fargent pour
arres. IIne manqua pas des le lendemain
d'aller feul dans ce nouveau logis. 11 avoit
dit chez ¡uiqu'il ne reviendroit que le foir,
qu'on ne l'attendlt pas á diner. IIs'étoit
déguifé comme la veille, &avoit renvoyé
fes gens en entrant chez un amb Si-tót
qu'il fut arrivé,ilchercha le moyen de voir
ce qui fe pafferoit dans la chambre quiétoit
fous la íienne, &n'en trouva point d'autre
que de lever un carrean leplus proprement
qu'il put. Aprés cela , en s'amufant á lire
pour foulager fon inquiétude ,ilattendit Far-
rivée de fa femme &de fon amant jufques
vers les cinq heures du foir:illes vit faire
collation feul á feul,& tout ce qu'un hom-
me &une femme peuvent faire enfemble.

Meflieurs ,qui m'écoutez , je fuis perfua-
dée qu'il n'y en a pas un parmi vous qui
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n'eut joué ici des couteaux ,&qui ne fút
venu poignarder dans le moment la Dame
&fe Monfieur. Juílin futplus fageque vous
n'auriez été ,&s'il en agit autrement , ce
ne fotpas faute de courage , car fes adions
ont témoigné en d'autres occafions , que le
fer &le feu ne Pépouvantoient pas ;mais
ce fut uniquement par prudence , que fans
parolne , ni faire aucun bruit ,ilvit tout
ce qu'un homme trahi peut voir de plus in-
jurieux &de plus accablant; illes entendk
fe donner un rendez vous á deux jours dé-
lapour aller fe promener enfemble á une
maifon de plaifance qui étoit á deux lieues.

IIne fortit de cette maifon que fort tard
&long-tems aprés eux ;& ayant revé long-
tems au parti qu'il avoit á prendre, ilcom-
menga, fous pretexte d'incommodité á faire
lit á part; mais fe plus grande mortification
fut les careífes dont fa femme Faccabla. II
luilaiffa la liberté d'allerá fonrendez -vous,
oü ilFy foivit encoré déguifé: &comme
les amans n'avoient aucune défiancede lui,
ni de qui que ce foit, illui fut fecile de re-
ínarquer toutes leurs adions :ilentra méme
dans Fendrok Oü ils firent collation ,& re-
marqua tout ce qui s'y paffoit , qui n'étoit
qu'une fuite de leur intelligence.
IIrevint chez luioü ellearrivapeu aprés;

üs fe mirent á table & foupérent fens qu'il
w* dit rien du tout qui put lui donner ma-
cere de foupgon . devant les domeftíques;



mais aprés qu'ils furent retirez ,illui de-
manda oü elle avoit paffé l'aprés-midi. Elle
ne lui répondit pas jufte; c'eft pourquoi il
fe fitun plaifir de la faire couper de rechef
dans fes défakes. Ne continuez pas vos im-
poftures davantage, Madame luidit-il avec
un ris moqueur, elles me font peine á moi-
méme? que n'avouez-vous tout d'un coup
que vous avez été feule avec Verville vous
promener á tel endroit. Aprés cela ilfot
particularifa fi bien tout, qu'elle connut bien
qu'il en étoit parfaitement inftruk. IIne lui
parla nullement de la chambre , ayant fes
raifons pour fe taire fur cet article; mais
du refte illa mit dans Fimpoífibilité de rien
nier. Elle fe jetta aux pieds de fon mari,
& lui fit toutes les iproteftations imagina-
bles. IIfe contenta de l'écouter ,& de lui
diré qu'il ne s'y fioit plus aprés avoir été
une fois trompé; que deformáis elle pouvoit
agir a fa maniere ,& qu'ilne la confideroit
plus affez pour prendre part par la fuite á
les adions ;que tout ce qu'il luidemandoit
étoit de faire l'amour fens confequence ,&
de fauver fa conduite par les apparences;
qu'en fon particuiier pour éviter Féclat &
le fcandale , ilne prendroit point d'autre
ve'ngeance d'elle que de la méprifer comme
une malheureufe. IIne parla pas méme de
Favanture á fon beau- pere, & depuis ce
tems-lá iln'eut rien de coiiimun avec Sylvie
que la table,&.peuá-peu ,fans affedation



& fer des fujets qu'il fitnaitre , illuichan-
gea tout fon domeftique.

Jamais femme n'a été plus mortiñée que
celle lá le fot du mépris que fon mari faifoit
d'elle; elle fe jetta vingt fois á fes pieds,
mais inutilement, pour obtenir fon pardon;
ilne voulut jamáis revenir, afin ,lui difoit
il d'un air dédaigneux , de ne pasforvir de
manteau á autrui. Verville s'étoit éloigné,
&elle paroiffok n'avoir plus de commerce
avec lui; mais fon époux n'en fot pas plus
indulgent ,&foutint plus de fix mois fon
role d'époux implacable & fans retour. II
avoit d'autant plus de fujet de ne fe point
démentir , qu'il fgavoit que la chambre
qu'ils avoient louée dans la méme maifon
oü ilen avoit loué une autre ,étoit toujours
payée par les gens prétendus fecrettement
mariez; ce qui avoit été caufe qu'il avoit
aufli toujours retenu la fienne.

Aprés plus de fixmois d'abfence Verville-
reyint, & Juílin qui le fgut , obferva de fi-
pi'és fa femme , qu'il apprit qu'elle alloit
dans la maifon en queftion. IIne fut plus
maitre de lui;cette intrigue foutenue filong-
tems par fe femme, luifit connoítre qu'elle
ne méritok plus fes menagemens. IIalia
trouver Cleon, lui fit un rapport fincere de,
toute la conduite de fa filie , de ce qu'il en
avoit vú lui-méme ,& de tout ce qu'il en
avoit fouffert , &conclut par offrir á fon
oeau-pére de lui faire voir les chofes á lui-



méme de fes propres yeux ,&le pria que
cela fút; faute de quoi illuiprotefta de le
faire voir á d'autres , pour s'en faire rendre
juftice malgré tout Féclat que cela pourroit
faire, au lieu que s'il vouloit en étre con-
vaincu feul,&fervir de Juge a fa filie,cet
odieux fecret ne pafferoit pas fe femille,&
n'en feroitpoint diffamée.

Ce parti étoit trop juíle& trop prudent
pour n'étre pas fuivi. Cléon connoiffoit fon
gendre pour homme incapabled'ajouterune
fyllabe á la vérité;cependant tout certain
par-lá du défordre de fa filie,ilne laiffa pas
de luidiré qu'il vouloittout voir de fes yeux,
& qu'il n'en croiroitpoint d'autres témoins.
C'étoit ce que fon gendre demandoit ,& ne
le remitpas plus tard qu'au jour méme, de
peur d'accident. IIréfolut de ne point du
tout quitter fon beau-pere. &écrivit chez
lui qu'on ne l'attendít point á dlner, ni
méme a fouper , ayant des affaires qui le
retiendroient chez Cleon toute la journée.

Si-tót qu'ils eurent diñé ils al1eren t en-
femble dans cette chambre, oü ils ne fu-
rent pas long-ítems fans entendre ouvrir
celle de deflbus.. Ce fut Verville qui entra
le premier envélopé dans un gros manteau
gris,fous lequelily avoit un panier rempli
de tout ce qu'il faloitpour faire collation;il
couvrit lui-méme la table, &tout étant fait,
ilbut un coup & fe mit auprés du feu , un
liyre á la main. Une demie-heure ou envi-
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ron aprés ,Sylvie entra enveloppée dans
une cape ,telle qu'on en portoit en ce tems-
lá, une jupe retrouffée, & enfin fibien dé-
guifée , que Cleon ne put la reconnoitre
que lorfqu'elle eut oté fe cape ,& laiffé
tomber fa jupe. IIne put pour lors en
douter. Elle étoit coé'ffée en cheveux, &
n'avoit qu'une fimple robe fans corps. Cleon
vitles careffes qu'ils fe firent en s'abordant,
& enfin voyant qu'ils fe joignoient de fort
prés, ildefeendit promptementen tirant fon
gendre aprés lui; ils entrérent tous deux
dans la chambre en méme tems ,&furpri-
rent les deux amans.

Lrv. IV.
CHAP. 1.1

Le mari
pruáent.. .

Juílin qui s'étoit armé ,leur porta á cha-
cun un piftoletil'eftomac, en menagant
de tuer le premier des deux qui branleroit.
Je fuis au défefpoir ,Monfieur,dit-ilá Cleon,
de vous faire voir un objet auífi défagréa-
ble & pour vous & pour moi que celui que
je vous préfente ; mais ayez la bonté de
vous fóuvenir que vous m'avez dkquei'ous
ne croiriez jamáis ríen au défevantage de la
vertu de votre filie que vous ne le vilfiez
de vos propres yeux; il a falu vous con-
vaincre, & je n'ai pu me difpenfer de le fai-
re. Le bonheur qu'elle a d'étre votre filie,
lui a fauvé la vie, que je pouvois me facri-
fier fans en craindre les fuites ; je vous la
remets pour en faire tout ce qu'il vous plai-
ra, vous affúrant que je n'y prens plus au-
cune part.. Pour fon amant, je luz pardon-



né de tout mon cceur , & ne lui demande
potit toute recoñnoiffance de la vie que je

luilatffe ,qu'un fecret inviolable fur ce qui
s'eft paffé. Monfieur, ajouta-t-il, en adref-
frílt la pal-ole á Verville,retirez-vous ;mais
eorhptez que la premiere indifcrétion vous
Cüntéra la vie.

Verville,qui auroit voulu étre bien Ioin,
gagna la porte :mais ilne fortit pas fi-tót
qu'il l'aurok voulu , parce qu'il fut arrété
p'ár Cleon qui étoit relié immobile fur un
ílége les formes aux yeux , tant l'état oü il
avoit vú fe filielui avoit été feniible. Mon-
fieur, luidit-ilen leretenant,&enluimon-
ífant Juílin , rendez graces á Monfieur de
la vie qü'il vous fauve;car fivous aviez eu
affaire á moi, ou qu'ilne vous eüt pas ac-
Coídé votre pardon ,vous ne fortkiez d'ici
que par lá fenétre avec cent coups de poi-
gnard dans le cteur. IIvous a demandé le
fecret, &moi je vous ordonne de plus de
fortir de laProvince dans vingt-quatre heu-
res ,& de n'y jamáis remettre le pié ;finon
tomptez que vous étes perdu; je n'airiená
vous diré davantage , retirez-vous.

Aprés cela Verville fortit, & dans la
crainte oü ilétoit que Cleon &Juílin ne
chahgeaífent de fentiment ,ilne paffa chez
luique pour prendre de Fargent & monter

á cheval; &depuis ce tems-lá iln'a pas re-
mis le pié dans la Province ,& n'a eu gar-
de de Fy remettre tant qu'il a vécu. Pour
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vous , malheureufe , pourfuivk Cleon en
parlant á Sylvie , je me réferve votre pu-
nition; j'aurai foin de vous faire fairepéni-
tence. Je vous rends graces , Monfieur,
continua-t-il , en s'adreffant á fon gendre \de la bonté que vous avez eue de Pépargner
& de fauver l'honneur de toute ma famille,
&le mien en particulier. Vous avez rai-
fon de croire que le votre y étoit inté-
reffé ;mais que ce foit á lui que je doive
le mien , je vous promets de n'étre point
ingrat de votre difcrétion. Je vous regarde
toujours comme mon fils,& n'ayant pour
tous enfans que cette miférable , indigne
d'étre ma filie,&que je deftine á une pri»
fon éternelle , vous pouvez compter fur-
tout mon bien , dont je vous fais préfent
des maintenant ,& des demain je vous en
pafferai la donation.

Aprés cela ilvoulut fortir, &conduire
Sylvie dans le moment méme entre quatre
muradles. Non ,Monfieur , lui dk Juílinen l'arrétant , nous n'avons jufqu'ici fait
aucun éclat ,n'en faifons point encoré; fi
vous la méniez préfentement ,on cherché-
roit le fujet d'une abfence fi prompte , &
cela donneroit níatiére á foupgon. Prétex-
tons fon éloignement ,& reculons

-
le du

moins jufqu'á demain ; vous pourrez d'un
efprit raífis me demander en préfence de
mes domeftiques la permiífion pour elle
tValler paffer quelque tems á la campagne;



j'y confentirai , & vous la ménerez oü il
vous plakaM

Pifendant tout ce tems-lá ,Sylvie relia aux
foiés , tantót. de fon époux, tantót de fon
pere , dans un état digne de compaflion.
Ils ne jettérent feulement pas fes yeux fur
elle ; enfin elle tomba en foibleffe fur le
carreau. Le pere qui fentit á cette vüe les
mouvemens de la nature , tomba comme
elle; de forte que c'étoit un trille fpedacle
que cette fcéne. Juftin en fut attendri,mais
ileut aflez de forcé fur lui-méme pour ca-
cher fon trouble & fonémotion ;ilfecourut
Cleon ,&le voyant remis ille laiífa avec
fa filie qu'il renvoya chez elle , en lui dé-
fendant de rien faire voir de fa. triífoffe ,&
lui ordonnant de fe contraindre fibien que
qui que ce foit ne pút s'appercevoir qu'il
lui fut rien ar.rivé d'extraordinake..Le- lendemain étant á table tous trois avec
encoré d'autres gens de leur connoiffance,

elle demanda elle-méme á Juílin la permif-

fion d'aller paffer quelque tems á une terre

de fon pere, á plus de vingt-Iieu'es de-lá.
Elle luí fut accordée , Cleon fe chargea de
l'y conduire. Ils partirent en effet le len-
demain dans une chaife depone avec deux
domeftiques , que Cleon congédia avant fon
retour , aíin que perfonne ne fgút oü elle
étoit. IIla mit dans un couvent oü elle eíl
reft.ée plus de-dix-huit mois á demanderpar-
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:pfier de fléchir l'efprit de fon mari , á qui
dle écrivoit trés-fotivent.
I Ses priéres furent enfin exaucées. Juílin
peu de tems aprés alia trouver Cléoñ,'& fe
pria de iui rendre Sylvie. Le pauvre viell-
lard ne. put cacher la joye que cette deman-
de luidonnoit. Eh bien Monfieur, luí dit-
il, en Pembraffant ,' vous étes -vous bien
confuké? je fuis prét á vous la rendre, &
j'efpére que dans la fuite elle vous donnéra
tous les fujets du monde de vous louer
d'elle. Je fuis charmé de la demande que
vous m'en faites. Je ne vous cache pas que
c'eft la joye la plus fenfible que j'aye ref-

\u25a0 fentie de ma vie ; je mourrai content ü je
vous vois reunís ; comme au contraire je
mourrai de douleur fi la reunión n'eft pas
parfaite. Pardonnez ,Monfieur , á fa jeu-
neffe les injures qu'elle vous a faites ; ou-
bliez tout ce qui s'eft paffé ,& la regardez
comme une autre femme , puifqu'en effet
vous la retrouverez toute autre. Promettez-
moi cela ,Monfieur-, & nous irons la re-
querir enfemble,

Juílin le lui ayant promis, ils. montérent
tous deux en carroffe pour aller au couvent
oü elle étoit. Cleon ne prk que le tems
d'écrire á laSupéríeure de ce couvent qu'ils
partoient, & de quelle maniere elle devoit
la faire fortir pour qu'elle vint les trouver
dans Fhótellerie qu'il leur indiqua. IIfit
partir un homme exprés ,avec ordre d'aller



plus Ioin, afin qu'il ne fe doutát de rien
& ne les rencontrát pas comme ilauroit
fait s'il étoit revenu fur fes pas ;aprés quoi
ils partirent. Pendant le chemin , fe beau-
pere "felicita fon gendre d'avoir eu lapru-
dence de ne point faire éclater fes chagrín»
domeftiques ,&bláma ceux qui le faifoient
parce qu'outre qu'ils fe rendoient la rifée
du public, ils fe mettoient hors d'état eux-
mémes de fuivre des fentimens plus dome
lorfque leur cceur étoit changé. Ce fut la
le fujet de leur eonverfation , qui ne finit
que lorfqu'ils arrivérent á l'hctellerie. Ils
n'y furent pas long-tems ,que Sylvie y ar-
riva auífi dans un carroffe de veiture,com-
me fielle venoit de plus Ioin,&ce carroffe
fut renvoyé fi-tót qu'elle eut -mis piéi
terre.

Ils defcendirent , & allérent au devant
d'elle , pour toujours fauver les apparen-
ees, &défendirent á leurs gens de remon-
ter qu'on ne les appellát ; de forte qu'ils
n'entrérent qu'eux trois dans la chambre.
Si- tót qu'elle y fut, elle fe jetta aux pieds
de fon époux , qui la releva ;elle en fit au-
tant á fon pere, qui la laiffa.á fes pieds
tout le tems qu'il fut á lui faire une fort fé-
vére réprimande ,qu'il finitpar luidiré de
demander pardon á Dieu pendant toute fa
vie des fautes qu'elle avoit faites ,& de fup-
plier fon époux de les oublier ,& d'y con-
ttibuer elle

-
méme par une conduite toute
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oppofée a celle qu'elle avoit tenue. Tenez,
Monfieur , continua ce bon vieillard en Ja
relevant, &en la préfentant á fon gendre,
voilá votre femme que je vtfus rends ,&
quoique vous ne la repreniez qu'á ma prié-
re, oubliez que je fuis fon pere ,&n'ayez
pour elle aucune confidération qu'elle ne
s'en rende digne, Et vous, miférable, lui
dit-il, comptez qu'aprés avoir trouvé danp
moi un pere trop bon & trop facile, voug
n'y trouverez qu'un ennemi irreconciliable
& un Juge févére , fi vous donnez jamáis
le moindre foupgon ou le moindre fujet de
plainte. Enfin il la remit entre les mains
de Juílin , aux pieds de qui s'étant jettée
une feconde fois , il la releva les larme.s
aux yeux ,& Fembraffa. Le beau -pero fe
mit de la partie ,fibien qu'ils reftércnt tous
trois quelque tems dans fes bras l'un de
l'autre. Je vous reprens ,Madame ,lui dk
enfin fon époux , je confens d'oubíier tout
ce qui s'eft paffé, &je l'oubl.fe bien fincére-
ment, oubliez-le de méme,& táchons vous
&moi, de ne nous donner jamáis l'un %
l'autre fujet de nous en fouvenir. Elle ne
répondit que par fes larmes ,& fon perg
qui ufen attendit pas d'autre réponfe , Ig
tira de Fembarras oü elle étoit en s'adreffant
a Juílin :C'eft une nouvelle femme qu«
vous preñez , luidit-il, ileft juñe qu'elle
vous apporte une nouvelle dot ;&puifque
vous n'avez point voulu accepter le don d«



t/W. IV.
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tout mon bien pendant ma vie, il fera |
vous aprés má mort ; cependant en voici
des arres que je vous donne ,vous m'offen-
feriez de les rebuter , je vous fupplié de
les accepter comme le gage d'une récoff-
ciliation fincére. Juílin qui connoiffoit le
génie de Cleon, accepta ce qu'il lui préfen-
tok;& enfin ils revinrent de campagnedans
leur demeure ordinaire. Le beau-pere les
obligea peu de tems aprés á venir demeurer
avec lui, tant pour avoir la confolation de
les voir , que pour étre toujours á portee
d'examiner les adions de fá filie. Comme
elle étoit vérkablement changée , elle fut
ravie de demeurer dans un endroit qui püt
lui fervir auprés. de fon époux de caution de
fa conduite ; elle n'avoit pas plus de dix-
neuf ans lorfque cette réconciliation fe fit;
ainfi on ne peut pas diré que ce fút Fage
qui l'eút retirée ; on ne peut pas diré non
plus que ce fút le regret de lamort de fon
amant , puifqu'il ne fut tué á Farmée que
dix ans aprés, &depuis ce tems-lá, c'ell-á-
dire depuis plus de vingt-cinq ans, elle a
vécu & vitencoré d'une maniere toute fain-
te; en forte qu'on la regarde comme un mo-
dele de perfedion r tous les gens qui la con-
noiffent la regardent avec admiration. Elle
eft une des plus honnétes &des plus ver-
tueufes fémures qu'il y ait en France ;du
moins elle eft la plus retirée dans fon do-

Le .mari
prudenc.
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Voilá, Meífieurs, continua la Marquife,
l'hiftoire que je vous avois promife, &á
laquelle je n*ai ajouté aucune circonílance
de moh invention. La morale qu'on peut

én tirer, eft qu'un hohnéte homme qui a le
malheur d'avoir une femme infidéle , doit
fe contenter de la méprifer , & fauver, les
apparences ,fuppofé que le défordre de cet-
te femme foit fecret ;mais s'il eft public,
ildoitla quitter pour toujours. On en peut
inférer encoré , que les peres & fes meres
devroient confulter Finclination de leurs
enfans avant que de les engager pour toute
leur vie dans un état tel que celui du ma-
riage ; mais la meilleure inftrudion qu'on
en peut retirer, c'eft qu'une femme ne doit
jamáis mettre fa vertu á l'épreuve.

Liv.IV.
Chap. Uí.

Vous m'avouerez, s'il vous plaít ,Meí-
fieurs les Efpagnols , que cette modération
de Juílin eft bien plus chrétienne & bien
plus á louer quefeet ufage du poignard &du
poifon, fifamilier en Italíe & parmi vous.

Puifque Madame & ees Meífieurs , reprit
le Duc de Medoc aprés que la Marquife
eut ceffé de parler , nous ont avoué avec
fmeérité le génie de leur nation ,ileft jufte
de leur rendre le change . & d'avouer qu'il
eft bien plus chrétien de pardonner que de
fe venger ,& qu'ainfi leurs máximes font
préférables aux nótres ; cependant nous ne
fommes pas les feuls qui nous fervions du
poignard lorfque nous furprenons nos feni*



mes en flagrant délít,les Frangois auffi-bien
que nous s'en fervent affez fouvent;&quoi-
que cela foit abfolument Cbndamnable, il
femble qu'il foitpermis de le faire ,parce
qu'on fuppofe qu'un homme n'a pas pú réfi-
fter aux mouvemens impétueux de la natu-
re, ni á la rage qu'un pareil objet lui a inf-
pirée. IIeft vraique quand ce meurtre eft
premedité , íl eft fans excufe. Cependant
l'ufage s'en eft introduitparmí nous ,&s'eft
rendu ,non feulement tolerable ,mais en-
coré familier,& cette vengeance odieufe
femble étre autorifée par l'impunité. La
máxime des Frangois me parolt bien plus
fage que la nótre ; elle pardonne le meur-
tre dans le moment en faveur des premiers
mouvemens de colére ;mais elle punit le
poifon & le poignard comme un affalfinat,
puifque c'en eft un en effet.

CHAPITRE Lili.

Belle morale du Seigneur Don Quichotte.

LE héros de la Manche n'avoit garde de
demeurer mnet dans une fi belle oc-

cafion d'étaler fa morale. J'avois réfolu de
ne traduire aucun de fes Sermons ,& de les
fauter tous ; mais celui qu'il fit dans cette
rencontre m'a paru fi beau & fiplein de
bon fens,que je n'ai pas crú devok en prí-
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ver le Ledeur. II1 prk- la parole aprés le
Duc, voici ce que Cid Ruy Gómez lui fait
diré.

Vous n'avez fait que me prevenir, Mon-
fieur, luidit-il, car j'alloisparler á Mada-
me avec la méme fincérité que vous avez
faic, & j'aurois ajouté que ce quime fur»
prend le plus, c'eft que les maris Efpagnols
veulent que toute la raifon foit de leur
cóté, & tout le tort de celui des. femmes;
cependant s'ils s'examinoient bien,ils ver-
roient que ce n'eft que leur amour propre
qui les joue en leur perfuadant une chofe
fifeuffe :je m'explique. Ils jugent qu'une

"femme infidéle eft digne de mort, & le plus
fouvent ce font eux-mémes qui en font la
partie , le Juge &le Bourreau ; ils ne leur
font aucune grace, &la feule qu'elles puif-
fent trouver, c'eft une retraite dans un Cou-
vent lorfqu'elles peuvent s'y jetter,oubien
dans un autre afyle oü leurs maris ne peu-
vent poner, ni leur vengeance ni leurs fu-
reurs. Ce crime eft pour eux un crime fans
pardon , fans quartier & fans retour. Et
quoiqu'ils puniífont leurs femmes avec tant
de févérité , ils fe donnent á eux mémes
toutes fortes de licences. En effet, y a-t-il
un idpagnol , qui outre fa femme n'ait en-
coré une maitreflfe publiquement entretenue,
& quelquefois plufleurs ; Y en a-t-il aucun
qui ne fe faffe- honneur de fes amourettes,

quoi|ii'elfes ne foient„qu'un défordre effec-



tif? &enfin y en a-t-il aucun qui voulut
fe retrancher tout •a -fak dans fon domefti-
que, ámoins que ce ne foit dans les premie-

res ardeurs d'un mariage , ou tout
-

á - fait
dans un age de retour? N'eft ce pas lá
avouer qu'il n'y a pour eux que la forcé
qui impofe la loi, pnifqu'ils font par leur
propre confeífion , beaucoup plus condam-
nables que leurs femmes , en demeurant
d'accord que comme l'homme a l'efprit irc-
comparablement plus fort que celui d'une

'femme, qui, á ce qu'ils difent, n'eft rempli
que de foibleffe, ildoit par conféquentem-
ployer cette forcé d'efprk á cómbame fes

paífions & á vaincre fes tentations qui l'agi-
tent. Les maris doivent done montrer l'exem-

p!e qu'ils veulent que d'autres fuivent ;&
s'ils prétendent ne pouvoir pas réfifter á
ees tenntions, comment veulent-ils qu'une
femme plus foible qu'eux y réfifte ?

Je dis encoré plus ,c'eft que certainement
3e crime eft plus grand devant Dieu pour
eux que pour elles,& je me fonde en cela
fur ce que tout au moins une femme ne fait
que peu ou point de fcandale par fe fecret
qu'elle tache de garder dans fes intrigues,
&qu'eux y vont tete levée ,&qu'ainfi ou-
tre le fcandale public qu'ils caufont , ils
donnent á la jeuneífe un mauvais exemple.
C'eft peu á mon fens pour leur juftifica-

\u25a0 tion,que de diré, que la mauvaife conduite
\u25a0d'une foiiiiiieattire apres elle plus de déíbr-
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dfes que celle d'un homme, parce que difent-
ils, une femme qui regoit entre fes bras un
autre que fon mari,met dans fa famille des
héritiers qui ne lui font de rien ,& qu'ainfi
outre le crime d'infidélité , elle fait encoré
un vol. Ne le font-ils pas eux-mémes ce
vol? & fic'eft-lá la raifon pour laquelle ils
ne veulentpasque leurs femmes ayent com-
merce avec d'autres qu'avec eux , pourquoi
font-ils leur poífible pour avoir commerce
avec d'autres femmes que les leurs ?

Ne devroient-ils pas fe fouvenir ,qu'ou-
tre le précepte divin qui attache la femme
au mari ,& réciproquement le mari á la
femme , la fidélité conjúgale eft d'aufli an-
cienne datte que lemonde, oüDieu ne crea
qu'une feule Eve pour Adam , tout de mé-
me qu'il n'avoit creé qu'un feul Adam pour
Eve ? Cenes , fiDieu avoit prétendu qu'un
feul homme eút eü Fufage de plufieurs fem-
mes ,ilne fe feroitpas, borne á n'en creer
qu'une pour Adam , ii lui auroit encoré
donné d'autres compagnes; & fipar la fuite
des tems la multiplické des femmes fut per-
mife, ce ne fut uniquement que pour favo-
rifer la multiplication du peuple; mais non

,pas pour fomenter la concupifcence des
hommes.¡ Outre cela , s'il m'étoit permis
d'entrer dans les vúes de Dieu , je dirois
que cet affemblage d'un feul homme &
.d'une feule femme dans le Paradis Terref-
tre, prouve fenfibfenient que Dieu voulut



faire voir des le commencement du monde
que Fhomme devok fe borner á la poffef.
fion d'une feule femme ,comme une femme
doit fe borner á la poffeífion d'un feulhom-
me ,& que ceux qui en ufent autrement
vont diredement contre les décrets de fa
providence &de fa fageffe divine.

Je ne comprends pas comment un hom-
me qui a du bon. fens &de la raifon, &qu¡
connolt les engagemens oü il eft entré par
le mariage ,veut exiger de fa femme plus de
fidélité qu'il n'en a pour elle. Cependant
ce qui n'eft pour lui qu'une galanterie, á
ce qu'il crok,paffe dans fon efprit pour un
crime irrémiífible dans fa femme, & la ven-
geance qu'il en tire eft tout á fait indigne

-*i'un coeur généreux. La vérkable générofi-
té ne confifte qu'á humilierceux qui réíiftent,
*á vaincre ceux qui fe défendent ,& á par-
donner á ceux qui font- á notre difcrétion;
elle ne git pas , dií-il, dans la vengeance,
mais á ne pas fe fervir du pouvoir qu'on a
de fe venger ;cela étant ,eft ce un honneur
pour un homme de poignarder ou d'empoi-
fonner une femme , qui pour toute défenfe
n'a que des larmes & des gémiffemens im-
puiffans ? La vengeance qu'ils prennent des
amans de leurs femmes ne leur eft pas plus
honorable , parce que c'eft ordinairement
unaffaffínat. Plufieurs hommes prepares,
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rent défartné ,n'a le tems nile moyen de
fe défendre ? Oui ,pourfuivit notre héros
en colére,Ies Frangois ont á mon fens un fond
de générofité &deprobké que les Efpagnols
n'ont pas; je I'avoueá lahontedelanation,
mais la vérité me forcé á faire cet aveu.

IIferoit á fouhaiter pour nous, Seigneur
Chevalier , lui dit en ríant la Ducheffe de
Medoc , que nos maris fuffent Chevaliers
errans , ou qu'ils euffent vos fentimens
nous. en ferions mille fois plus heureufes..
Ils en feroient plus heufeux auífi devant
Dieu & devant les hommes , reprit Dora
Quichotte ; devant Dieu puifqu'íis lui tien-
droient la promeífo qu'ils lui ont faite á fe
face des Autels de garder la fidélité á leurs
époufes ,comme ils veulent que leurs épou-
fes la leur gardent, & devant les hommes,
parce qu'on ne verroít point parmi eux ees
haines invétérées qui paffent de pere en
fils,&qui femblent étre éternelles , con-
tre les exprés Commandemens de Dieu»
Les affaflinats ne feroient point fifréquens,
fes crimes- feroient plus d'horreur ,&l'En.-
fer n'engfoutiroit pas les ames de ceux qui
étant furpris de la mort, fans s'y étre pre-
pares, ne peuvent mériter leur falut par une
fincére pénitence dans une plus longue vié.

Je ne puis m'empécher , pourfuivk notre
héros , de reprendre dans nos Efpagnols
cette ínclination qu'ils ont á- la vengeance»
quiétant réíérvée á Dieu feul» comme ils



le difent eux-mémes ,parce que c'eft lemor-
ceau le plus friant & leplus délicat, & qu¡
eft feul digne de lui, ils ofent cependant
par une fureur impie partager avec lui ce
qu'il s'eft réfervé á lui feul. N'eft-ce pas
vouloir par un o'rgueil damnable s'égaler á
lui, que de prétendre attenter ainfi fur fes
droits ? On ne peut pas difconvenir que les
anciens Chevaliers errans n'ayent été des
hommes parfaks & des modeles de vertu:
qu'on m'en cite quelqu'un qui ait manqué
de fidélité á fa maltreffe ou á fon époufe.
Nos Efpagnols ne devroient-ils pas fe fai-
re auífi -

bien qu'eux un point d'honneur de
leur fidélité & de leur confiance? IIn'y a
qui que ce foit qui ne foit fujet á étre ten-

té , cela eft méme affez ordinaire ; mais
quoiqu'il foit difficile,iln'eft pas impoffible
de réfifter á la tentation & aux appétks dé-
fordonnés que peuvent donner une belle
filie ou une belle femme qui vient s'offrir;
ilfaut appeller á fon fecours toute fa rai-
fon & Fidée de la Dame de fon cceur, &
fans doute on en fortira á fon honneur.
Notre héros dit cela avec un viiage ficon-
tent & fi rempli de luiméme , que la Du-
cheffe de Medoc vit bien qu'il fongeoit á
Altifidore. J'ajouterai, pourfuivit-il, que
la conduite de nos Efpagnols fur ce fujet,
eft une chofe étonnante. lis difent qu'il
leur eft impoffible dé réfifter á la tentation,

& veulent que des femmes yréí¡ílentfquoi>
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qu'ils les eftiment remplies de foibteffes;
ils prétendent que la vüe d'une belle ferend
tout d'un coup fi bien maitreffe de leur
cceur , qu'ils ne peuvent fe défendre de fes
carefles empoifennées ,& óter de leur ef-
prit Fidée que leurs charmesy ontimprimées..
Si cela eft, par quelle raifon prétendent-ils
que l'afped d'un homme ne faffe pas laméme
impreífion fur lecoeur d'une femme? Je dirai
.bien plus, íi eux qui s'anríbuent la forme-
té, font fi facilement vaincus , comment
des femmes qui n'ont que de la foibleffe
s'empécheroient- elles de fuccomber , puif-
qu'avec cela cette impreífion eft bien plus
vive & bien plus forte dans leur cceur que
dans celui des hommes ; parce que la dou-
ceur d'efprit d'une femme , la porte naturel-
Jement á la tendreffe: Je ne veux point
d'autre exemple que celui d'Angélique; que
devint-elle fi-tót que Médor parut á fes
yeux? L'amour dans le cceur d'une femme
eft toujours plus impétueux &plus violent
que celui d'un homme; & pour preuve de
cela, c'eft qu'on voit peu d'hommes, mais
plufieurs femmes mourir d'amour , témoin
Didon pour Enée, Ifabelle pour Zerbin,
& mille autres que je paffe fous filence.
C'eft done une tyrannie aux hommes de
voulok obliger des efprits plus foibles que
les leurs avoir plus de fermeté qu'ils n'en
ont eux-mémes; &c'eft une cruauté & une
barbarie ,de punir dans autrui des fautes



qu'on commet foi-méme , pendant qu'on ne
les regarde dans foi que comme une galan-
terie dont on. fe fait honneur,

On avoit craint que le héros de la Man-
che , par la citation de fes Romans ne fe
jettát dans les ablmes fans fond de la Che-
valerie errante ;mais Ioin de cela ilraifon-
na toujours , comme on le voit, de fort
bon fens. Les Efpagnols fes auditeurs ne
lui répartirent rien, crainte de difpute; &
les Francois & les Dames qui avoient fort
goüté & approuvé ce qu'il avoit dit, fe re-
gardoient l'un l'autre, &ne fgavoient que
penfer d'un homme , qui ne paffant dans
leur efprit que pour un fou, parloit néan-
moins fi á propos, &méloit dans fes dif-
cours une morale fi puré & chrétienne par-
mi tant d'impertinences.

J'ai dit que c'étoit ordinairement le fujet
de leurs converfations, qui pour cette fois
fut pouffé plus Ioin qu'il ne I'avoit encoré
été. C'étoit la veille du départ de toute ln
compagnie du cháteau de laRibeyra ;&com-
me leCuré du village des Chevriers oü Vale-
rio avoit été porté ,venoit prendre congé de
lui &de la Comtefle Eugenie, & qu'il étoit
préfent á tout ce que Don Quichotte avoit
dk,il ne peut s'empécherdel'approuver,&
convint que lepeché devant Dieu étoit en
effet plus grand pour les hommes que pour
les femmes & en donna une raifon qui pa-
rut tres juñe ,fgavoir que rarement les fem-
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mes font les premieres démarches ou avan-
ces d'une avanture ,& qu'il eft bien plus
difficile de fe défondre que d'attaquer ;au
lieu que [les hommes , qui attaquent tou-

jours &ne fe rebutent point par les refus,
marquen t un efprit diabolique, non feule-
ment en offenfant Dieu dans le creur par
un deffein conftant & perfévérant de Fof-
fenfer ,mais auífi en pouffant & en obli-
geant les autres de Foffenfer avec eux; ce
qui étoit un peché premedité , un peché
raifonné,une peché d'adion & de volonté,
&par conféquent tellement atroce qu'iln'y
avoit que la miféricorde de Dieu qui püt le
pardonner.
Voilá lamorale que j'ai trouvée dans mon

original Efpagnol ,&que j'ai trouvé á pro-
pos de traduire en Frangois ,comme quan-
tité d'autres , parce qu'elle m'a paru jufte,
naturelle &capable de faire impreífion fur
l'efprit du Ledeur , particuliéremeni s'il a
la crainte de Dieu & fon falut en recom-
mendation, fans parler de fon honneur,
qui n'eft jamáis réel & véritable, s'il n'a
pour fondement la probké.

Aprés cette digreflion je retourne á Don
Quichotte, qui releva encoré ce que le Cu-
ré venoit de diré. Ajoutez , Monfieur»
lui dit-il, qu'un homme qui jette une fem-
me dans ledéfordre, eft cawfe de la pene
du plus parfait ouvrage qui foit forti des
mains de Dieu. Ah!Monfieur, luirépar-



tit le Curé, fauf le refped que jé dois aux
Dames qui m'écoutent , vous me permet-

trez de vous diré que votre fentiment cho-
que celui de tous les Théologiens & de
tous les Phyficiens ou Naturaliñss ,qui tous
unanimement donnent lapreferente á l'hom-
me , & convíennent que la femme n'eft
qu'un informe compofé de la nature.. L'E-
criture- Sainte méme. éléve Fhomme au-
deflus de la femme, lorfqu'elle dit qu'il en
eft le chef, &qu'elle ordonne aux femmes
d'étre fujettes á leurs maris. Tout beau,
Monfieur, repliqua notre Chevalier, laif-
fez-moi vous repondré. Pour l'Ecriture,

il eft vrai qu'elle ordonne a la femme
d'obék á fon mari; mais elle ordonne auífi
au mari de tout quitter pour s'attacher á fa

-femme , & ne lui permet pas d'en recher-
cher d'autres; elle dit que le mari eft le

chef de la femme , cela eft encoré vrai;

mais le chef ou la tete n'eft pas la plus no-
ble partie du corps , c'eft le cceur. Mais

fans parler de l'Ecriture, voiciqueleftmon
raifonnement pour prouver que la femme

eft plus parfaite que Fhomme.
Al'égard des Théologiens & des Philofo-

phes qui foutiennent le contraire , je n en

dirai qu'un mot , c'eft qu'ils étoient , &

font encoré hommes remplis d'amour pro-

pre:ainfi il« n'y a pas á s'étonner que de

leur autorité privée ils fe foient donné la

préférence ;mais la raifon qu'ils ont eu as



DE DON QUICHOTTE. 235

décider en leur faveur, n'eftpas convaincante
pour moi. Remontons plus haut '& vous
verrez mon argument. Quand Dieu crea
le monde , ilfit tous fes ouvrages de plus
parfait en plus parfak; c'eft de quoi vous
ne pouvez pas difeonvenír :Ne regardons
que les efpeces animées ; il crea les ani-
maux devant que de creer Adam, qui étoit
plus parfait qu'aucun autre animal;ilcrea
Adam devant Eve , & fi j'ofe me fervir de
ce terme ,Adam fot le modele d'Eve. Adam
ne fut formé & pétri que de boue, cette
boue s'étoit amollie par Pattoucheinent des
doigts de Dieu, & par le mélange de la
falive de Dieu. L^ nature de cette boue
fe ehangea en une efpece plusnoble & plus
parfaite. Dieu tira une cote d'Adam pour
former Eve; done Eve ne fut point formée
de boue, mais d'une matiére plus excellen-
te; Eve fut créée aprés Adam ,& fut le
terme des ouvrages de Dieu, done elle
étoit plus parfaite qu'Adam , puifque Dieu
crea tout de plus parfait en plus parfait. Il
me femble que toutes les parties de mon
argument fe fuivent, &que la eonféquence
que j'en tire eft juíle & naturelle, & par
conféquent convaincante.

Le Curé alloit relever un raífonnement
ficaptieux, &la difpute n'en feroit pas de-
meurée-lá,fi Sancho lui avoit donné le tems
de prendre la parole; mais une pinte de vin

\u25a0qu'il avoit dans la tete,ne lui pennit pas



de garder le filence plus long-tems. Tout
beau. Monfieur , dit-il á fon Maitre en
l'interrompant, n'allez pas parler de méme
devant ma Mauricaude , vous augmente-
riez encoré la bonne opinión qu'elle a d'el-
le; elle m'a dit mille fois que je ne fuis
qu'une béte , qu'un animal;vraiment elle
me diroitbien cette fois-lá que Dieu m'a
mis au monde avant Adam. Votre femme
eft done mechante , Chevalier Sancho, lui
demanda la Ducheffe, puifque vous vous
en plaignez ? Pardi , Madame , répondit
Sancho , elle eft tout comme les autres
femmes. Comment comme les autres fem-
mes ,reprit laDucheffe? croyez-vous qu'el-
les foient toutes mechantes ? Mon Dieu,
Madame , luirépüqua Sancho , ne remuons
point Feau quidort, laiffons-lá les fem-
mes telles qu'elles font, &la mienne com-
me les autres. Monfeigneur Don Quichot-
te prend leur parti, parce qu'il n'en a pas ,
s'il en avoit.une ilparierokautrement. Et
comment en parieron- il,lui demanda le
Duc; Ma foi ,Monfeigneur lui répondit
Sancho ,ilen parleroit comme moi. Dites-
nous done ce que vous en penfez, luidit
le Comte Valerio. J'en penfe , repliqua
Sancho , que Je ne veux rien diré á
caufe de ees Dames qui m'écoutent. Au
contraire , ami Sancho , lui dit la belle
Dorothée, dites tout ce que vous penfez,
nous vous en prions toutes ,&cela fervi-



DE DON QUICHOTTE. 287
ra á nous faire connoítre nos défauts pour
nous en corriger. Vous ne reffemblez done
pas á ma femme qui ne fe corrige de rien
leur dit -il. Mais enfin que penfez-vous dé
toutes les femmes , lui dirent-elles toutes
en méme tems? J'en penfe , leur dit-il,
qu'Adam fot formé de boue, puifque boue
y a;mais que Dieu fe fervit de la plus durede fes cotes pour formerEve, &-qu'il com-
menga par la tete, car les tetes des femmes
font dures comme le diable, fur-tout celle
de la mienne.

Tout le monde fe mit á rire de larépon-
fe de Sancho ;mais Don Quichotte outré
de fon effronterie , lui dit qu'il ne devoit
pas parler des femmes comme ilen parloit,
fur tout devant les Dames qui Fécoutoient.
Pardi ,Monfieur , répondit Sancho , avec
une pointe de colére , elles m'ont forcé da
parler ,&puis au fond je ne me plains pas
de ees Dames, &ne prétends point les of»
fenfer; mais j'entends dire.par tant de gens
que leurs femmes ont des tetes de fer,&
d'ailleurs la mienne en a une fiforte , que
je m'imagine qu'elles fe reffemblent toutes,
& que c'eft queulfi queufmi; &de plus avec
tout cela je ne me plains que de ma femme,
parce que je n'en ai qu'une, & je crois que
tous les autres auífi bien que moine fe plai-
gnent que de la leur ,parce qu'ils n'en ont
pas deux En un mot,Monfieur , voyez-
Vous ,chacun fent fon mal;tous fes fouliers
du monde paroiífent bons &bienfaits ,&il



n'y a que ceux qui les portent qui fentent
oü ils les bleífent. Mais, Chevalier Sancho,
lui dit Eugenie , vous déchkez lá ¡es fem-
mes fans pitié, Eh non ,Madame ,reprit-
il, je ne parle que de la mienne ;& en
effet, iln'y a qu'elle qui me faffe enrager.
C'eft votre faute , lui dit la belle Provén-
gale, vous deviez étudier fon humeur 'avant
que de Fépoufer. Eh oui, oui, lui ditSan-
cho, t'y voilá laiffe t'y cheoir; une filiequi
a envíe d'étre mariée ne fe déguifé pas?
n'eft-ce pas ? Elle ne fait pas la fainte fu-
erce? On ne la prendroit pas pour étre
toute de miel & de beurre? Mais quand le
oui eft dit,&qu'elle voit bien qu'un mari
ne peut plus s'en dédire , c'eft pour lors
qu'elle ne fe contraint plus ,& qu'elle met
Je diable a la maifon. Mais Sancho, luidit
la Ducheffe , il femble que vous vouliez
faire entendre que toutes les femmes faffent
défefperer leurs maris. Non pas touies,

Madame ,répondit -il,il y en a qui font
bien douces ;mais en récompenfe ily en a
auífi qui ne le font guéres ,& d'autres qui

ne le font point du tout. Toute la compa-
gnie fe faifoitun plaifir d'augmenter l'em-
barras de Sancho, qui les divertiffoit ;mais
enfin ennuyé de repondré á tout le monde,

&fans parler á perfonne en particulier, il

dit tout réfolument & en colére ,qu'il n'a
voitparlé que de fa Théréfe :& au bout
du compte , ajouta-t-il:qui fe fent morveux



DE DON QUICHOTTE. i8»
Monfieur le Chevalier , lui dit le Curé ,

ílfaut que vous vous défabuffez. Si vous
avez eu le malheur de trouver une mauvai-
fe tete , cela ne mérito pas d'en faire une
tfiéfe genérale. Ce n'eft pas á vous á parler
des femmes , Monfieur le Licentié lui dit
brufquement Sancho , ilne faut pas qu'un
favetier paffe fa femelle ; vous ne devriez
pas avoir affez de commerce avec les fem-
mes, pour fgavoir fi elles font bonnes ou
mechantes. Je ne m'étonne pas fi voua
croyez qu'elles font douces , vous aunes
gens d'Egüfe , vous ne les voyez que dans
leur bonne humeur.

Le Chevalier Sancho a raifon, dirent ea
méme tems les Ducs & le Comte , toutes
les femmes ne font bonnes qu'á faire défef-
perer leurs maris. C'eft ce que je difois
Pautre jour, reprit . Sancho , ravi que les
gens maríez fuffent de fon partí. Mais,
chevalier Sancho , lui dit Eugenie , ilfaut
prendre en patience les contradidions de
votre femme , &croire que c'eft Dieu qui
vous l'a donnée telle qu'elle eft pour vous
faire faire pénkence. Non, non,Madame,
luidit-il, ce n'eft pas fe bon Dieu, c'eft
le Demon qui me la laiffé. Voilá de ter-
ribles paroles que vous láchez, lui dit le
Curé. Oh, Monfieur, mélez-vous de votre

Ikeviaire , luí dit-il, car franchement vous
m'embarbouillez l'efprit; je fgai bien ce



la Comteffe ,pourfuivit
-
il, lifoit tout haut

l'autre jour auprés de mon litl'hiftoire du
bon homme Job,ildit que Dieu avoit don-
né le pouvoir au demon de le perfécuter
&de lui óter tout ce qu'il avoit. Celui-ci
lui ota fes maifons , fes troupeaux , fes en-
fans, en un mot tout ce qu'il aimoit ,&luí
donnoit de la fatisfadion; mais ilavoit trop
d'efprit pour lui óter fa femme; ilfgavoit
bien qu'elle feule feroit plus enragerle bon
homme Job par fon babil &fes reproches ,
que toutes les pertes qu'il avoit faites. Les
ulceres dont ilétoit couvert ,la vermine qui
le mangeok ,&le fumier fur lequel ilétoit
étendu , ne purent ébranler fa conílance ,
mais fa femme penfa le défefperer. Et pour-
quoi ne voulez vous pas qu'il íii'ait auífi
laiffé la mienne dans leméme deffein? Vous
faites lá une mauvaife application de l'Ecri-
ture fainte ,lui dit encoré le Curé. Oh par-
di,ditle Chevalier en fe levant, c'eft dom-
mage que vous ne foyez pas femme, vous
conteftez toujours fans pouvoir vous taire;
&en méme tems ilfortit de la fale avec un
air de dépít & de colere, qui fit rire tout le
monde autant &plus que ce qu'il avoit dit.

Sa fortie n'interrompk point la eonver-
fation , qui fut encoré continuée comme
elle avoit commencé. 11 étoit alié chercher
FOfficier.pour fe défalterer fuivant fe cou-
turne & pour jafer avec lui;mais ne- Fayant
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fentra tout doucement de peur d'interrom-
jire fon Maitre quiparloit, & que toute la
compagnie écoutoit avec beaucoup d'atten-

Liv.IV;
CHAP.

íion.
La fuite de fon difcours I'avoit obligé de

cíter une petite avanture. Cid-Ruy-Gomez
rcroit que c'eft celle d'Angelíque, qui fut tout
d'un coup aimée de Roland ,comme elle

-aiina depuis tout d'un coup le beau Medor.
IIla repréfentoit comme une parfaitement
belle perfonne couchée fur I'herbe ,&em-
pruntoit pour la peindre tous les lieux com-
muns qu'il avoit 14. dans les Romans; les
rofes des joues, les pedes dans la bouche,
ie corail des levres , Falbátre du front, &
mille autres femblabíes impertinences y tin-
rent leur place ;en un mot,rien n'y fut
oublié. Sancho qui Fécoutoitattentivement,
fut ennuyé d'une defoription fipompeufe,
qui n'étoit point de fon goút, parce qu'il
n'y comprenoit rien;mais il acheva de fe
fácher tout de bon lorfque fon maitre vint
á peindre les cheveux qui tomboient négli-
gemment fur les épaules de celle dont il
faifoit Féloge, & qui pendoient á groffes
ondes tout le long de fon corps; c'étoit á
fon diré autant de liens oü fes ainours en-
chalnoient les cceurs ,& les petits zephks
s'y jouoient avec eux,&les faifoient non-
chalamment voltiger. Tenez, tenez, Mon-
fieur, lui dit-ilpiomtement en Finterrom-
í"int,ne feroit-ce pas lá un petit zephir qui



,fe joue dans les vótres? En méme tems %
lui porta la main auprés de Foreillé ,& fit
femblant d'en tirer quelque chofe ,qu'il
mit entre fes deux pouces,& faifant lamé-
me figure que les gens font quand ils écra-
fent la vermine.

Cette malice de Sancho interrompit & dé-

csncerta notre heros , qui devint en un
moment rouge comme du feu, & enfuite
páiit de colere. Toute la compagnie rioiti
gorge déployée. Sancho ,qui vit que fa ma-

lice n'avoit nullement plú á notre heros, fe

retira auprés de la Ducheffe de Medoc, qui

pour adoucir Don Quichotte , fit á fon E-
cuyer une févere reprimande de fon peu de
refped , d'avoir mal á propos interrompu

un difcours que toute la compagnie écoutoit
avec plaifir. Sancho avoua qu'ilI'avoit fait
exprés ,& en demanda pardon á fon mai-

tre. On lui demanda á quel deffein ,&il
répondit avec plus d'efprít qu'on ne pen-
foit, qu'il y avoit quelque tems que fon
maitre étant en eonverfation avec le Curé
de fon village & fon neveu , ils avoient

trouvé á rediré aux chofes inútiles qu'on

mettoit dans les livres ,& que peut-étre la

.fage enchanteur qui écrivoit leur hiftoire,

& qui n'en oublioit pas une circonftance,

feroit embarraffé d'entendre des chofes qu'il

n'entendoit pas lui-méme ; qu'on ne parloi;
que pour fe faire entendre, &que cela 6
ísat , on n'avoit que faire de fe fervk ds


